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À PROPOS DE L’AUTRICE
Originaire de Guyane française, Rose Valder est une autrice de dystopie et chroniqueuse littéraire connue sous le nom de « La Critique Rose ». Amoureuse de l’imaginaire et de l’écriture depuis son plus jeune âge, elle invente très vite des fanfictions qui mettent en scène Diddl, Diddlina et des Pokémon ! Plus tard, elle s’intéresse au monde de la lecture et se découvre des goûts éclectiques allant de la fantasy aux thrillers en passant par la romance. Elle aime le rose, les paillettes et les arcs-en-ciel, mais ne vous fiez pas à son air innocent, ses romans sont loin d’être aussi roses…


Note de l’autrice
Un jour, on m’a demandé : « Pourquoi écrire une dystopie dans un monde qui en est déjà une ? » Et j’ai trouvé la question pertinente jusqu’à ce que je me souvienne de la réponse :
 
Pour l’étincelle.
 
Celle qui anime nos héroïnes et héros quand ils croient que tout est perdu. Celle qui les empêche d’abandonner. Cette même étincelle qui brille en chacun de nous alors que nous croyons si fort en leur réussite.
 
Pour l’étincelle d’espoir.
 
Celle qui nous pousse à tourner les pages jusqu’à la toute fin, jusqu’à la victoire.
 
Parce qu’il suffit d’une étincelle.
 
 
Je tenais aussi à vous prévenir : Acharnel est une romance dystopique et comporte donc plusieurs trigger warning : violence physique et psychologique, torture, meurtre, scènes de sexe explicites.
 
Prenez soin de vous ♥
 
Rose




  
    
      À toutes les amoureux·ses de la lune,

      et à toi particulièrement,

      car je sais que tu en fais partie.

    

  



1. Dix tresses parfaitement nouées [image: ]
Zaïon
Ce jour-là, Lune Belfeuil en a dix entrelacées sur le crâne en une coiffure sophistiquée. Dix longues tresses rouge corail, symbole de son rang. En tant que Charnelle, elle en a deux sous ses tempes. Une troisième preuve de sa majorité glisse près de sa nuque. Six autres se croisent sur le sommet de sa tête et rejoignent un chignon bas, témoin de ses six années d’études. La dixième et dernière se cache quelque part dans cette soyeuse masse rougeoyante, récompense reçue en tant que major de sa promotion.
D’un geste du menton à Artold, je prends la relève de la garde. Les épaisses portes automatiques émettent une sorte de sssclac et se referment derrière lui alors que je prends position dans le séjour, mains jointes dans le bas du dos.
— Derrière le pot de fleurs, sur la cheminée, déclaré-je sans même la saluer.
Le sourire de Lune se transforme en une moue renfrognée alors qu’elle fait signe à Tire-d’Aile de sortir de sa cachette, exactement où je l’ai deviné. Le dragon-droïde d’une dizaine de centimètres est entièrement constitué de capteurs, de batteries et d’un alliage de viridium1 ultra-léger. Le faible crissement métallique de ses articulations, imperceptible pour les Charnels, ne manque jamais de me mettre sur la bonne piste.
— Comment as-tu fait cette fois ?
Un pied sous la cuisse et les coudes de part et d’autre de son assiette vide, Lune me scrute de ses yeux noisette. Le reste de la vaisselle en bronze ne contient plus que des bouts de crêpes, de fromage frais et de viennoiseries. La coupelle de fruits en revanche est encore pleine à craquer.
— Il serait temps de trouver des cachettes à la hauteur de mon talent, rétorqué-je en ignorant sa question.
Derrière ma cliente, les baies vitrées diffusent les lueurs orangées du soleil matinal. L’immense bouquet de roses rouges au centre de la table se gorge de sa lumière.
— Espèce d’Acharnel arrogant, marmonne-t-elle avant d’ajouter à l’attention de son dragon métallique : tiens, Titi, tu l’as mérité.
Elle lui tend la montre connectée à son poignet, d’où plane la représentation 3D d’une viande rouge grillée. Toutes canines dehors, le petit droïde croque, croque, croque avec une joie bien robotique, battant des ailes à mesure que les LED derrière ses oreilles passent du vert au bleu pétant. Une fois satisfait, il s’envole sur l’épaule de sa maîtresse. Les prunelles de celle-ci brillent d’intelligence et de malice sous ses sourcils corail. Fan de fantasy depuis l’enfance, elle a réussi l’exploit de combiner robotique et imaginaire en inventant ces magi-droïdes. Un véritable succès commercial dans toute la Région Est. Ses professeurs en ont tiré les plus gros lauriers, mais dans l’intimité du monde scientifique tout le monde reconnaît la valeur de Lune Belfeuil.
— Je connais ce regard, me décrypte-t-elle, ne commence pas à me raconter tes inepties sur le fait que seuls les Charnels peuvent être aussi créatifs.
C’est exactement la conclusion à laquelle j’allais venir.
— Il y avait une Acharnelle dans ma promotion et elle était brillante, déclare-t-elle pour me clouer le bec.
— Je ne faisais qu’admirer votre talent, rétorqué-je dans un rictus, et votre resplendissante coiffure.
Elle lève un doigt vers moi et articule doucement de ses lèvres roses déjà maquillées :
— Je pourrais prendre cela pour du flirt.
— Venant de moi, jamais.
Nous échangeons un regard entendu.
Je suis un Acharnel, un humain aux émotions limitées, incapable d’amour ou d’attachement profond. Mes relations se limitent à de l’amitié, parfois à de l’admiration platonique. Néanmoins, ce que la Mère m’a pris en émotion et en sensation, elle me l’a rendu en force et en acuité sensorielle. C’est le cas pour toutes les personnes porteuses de cette mutation génétique. Lune en a bien conscience, mais sa curiosité scientifique la pousse à étudier les limites de mes sentiments et de mes facultés. Depuis que je suis à son service, mes journées de travail commencent par une chasse au magi-droïde qui se conclut en trois secondes maximum.
— Quel est le planning du jour ? la questionné-je en croisant les bras.
Jorge, son majordome, m’en fait toujours parvenir une copie numérique pour m’informer des grandes lignes de la journée, mais Lune adore qu’on lui pose des questions.
— Ennuyeux, soupire-t-elle.
— C’est à cause de votre rendez-vous avec Xaver ou de votre séance de sport à 16 heures ?
— Tout, grommelle-t-elle en fronçant du nez. Vivement que cette année d’alliance se termine… Le bureau d’études me manque, la programmation me manque, l’odeur du viridium me manque.
Réservée aux familles élitistes comme les Belfeuil, l’année de l’alliance a pour but de permettre aux jeunes diplômés de trouver leur partenaire avant d’entrer dans le monde du travail. Dans les faits, il s’agit d’un enchaînement de rendez-vous, de rallyes et de quelques fêtes trop arrosées. Cette pratique est évidemment réservée aux personnes capables d’aimer et cela me convient très bien.
— Plus que huit mois.
Inutile de mentionner que les rencontres de ces seize dernières semaines ont été au mieux « barbantes », au pire « épouvantables », pour reprendre ses termes.
— Huit mois si je trouve chaussure à mon pied, nuance-t-elle. J’ai eu une discussion avec mes parents pas plus tard qu’hier soir et ces fous menacent de prolonger d’une année si ce n’est pas le cas.
Voilà qui explique sa mauvaise humeur. Chose rare chez Lune qui n’a de froid et mystérieux que le prénom. Son âme est pétillante et chaleureuse comme un lever de soleil.
— Vous trouverez, la rassuré-je.
— Hmmpff, boude-t-elle, espérons que ce soit Javer.
— Xaver.
— C’est mal parti…
Elle part dans un éclat de rire avant de se redresser, Tire-d’Aile en profite pour lui grimper dans les cheveux et s’agrippe à ses tresses. Ses minuscules yeux bleus me fixent alors qu’il agite les ailes.
— Oui, oui, nous partons en balade, lui dit-elle en quittant sa lourde chaise rembourrée. Il faut que nous allions faire des courses.
— Vous ne mangez pas vos fruits, la provoqué-je en désignant du menton l’assortiment de produits frais.
Elle s’empare d’un grain de raisin vert et le croque avant de m’adresser un « content ? » la bouche encore pleine.
— Votre microbiote, oui.
— Tu me fais regretter de t’avoir appris ce mot…
 
La planeuse2 parme automatique de la famille Belfeuil nous conduit en silence vers le centre commercial des Chardons, le préféré de ma cliente, celui où elle est certaine d’acheter son bonheur. Qu’il se présente sous la forme du plus gros pot de glace de la capitale pour affronter ses peines de cœur, ou de la meilleure salle de karaoké pour qu’elle se vide la tête après les révisions, ou même de vêtements quand elle ne se trouve pas assez jolie. Lune ne jure que par les Chardons. J’en déduis que le bonheur a le prix qu’on veut bien lui donner.
Sa voix cristalline rompt le silence quand elle lit les inscriptions diffusées par sa bague holographique :
— « Votre pique-nique aura lieu dans le parc de l’Arbre-Cœur (voir lien pour la géolocalisation). Monsieur sera chargé de ramener le plat de résistance tandis que Madame s’occupera du dessert et de l’apéritif. Une condition : ces plats doivent être cuisinés par vos soins. Joyeux rendez-vous ! Amoureusement. Signé l’AAA. »
L’Association d’Amour et d’Âmes.
Elle lève les yeux vers le toit ouvrant et soupire.
— Je suis nulle pour les desserts…
— Vous êtes capable d’inventer des magi-droïdes réputés dans tout le pays et vous voulez me faire croire que suivre une recette de cuisine est hors de votre portée ?
Ses joues rosissent et Tire-d’Aile remue sur ses genoux comme pour confirmer mes dires.
— Bien sûr que non, admet-elle.
La planeuse se gare et elle en sort avec précipitation, des mèches s’échappant de ses tresses. Comment fait-elle pour ne jamais perdre l’équilibre sur de telles chaussures à plateformes ? Son dragon-droïde s’envole pour la rejoindre, il se mêle aux plis de sa robe printanière.
— Dépêchons-nous ! Mon rendez-vous est dans moins de quatre heures et j’aurais peut-être besoin de faire plusieurs essais.
En moins de temps qu’il n’en faut pour le dire, je suis derrière elle. Les sens aux aguets, j’inspecte le parking souterrain. Mes oreilles perçoivent le son entêtant de deux cadis-droïdes, l’un à notre gauche, derrière un poteau, et le second près des portes coulissantes menant aux Chardons. Je devine aux bruits de pas qu’ils sont respectivement entourés d’une famille et d’un couple. Une planeuse vert flashy passe au loin, deux hommes chantant à tue-tête à l’intérieur, les bras chargés de victuailles. Rien de suspect.
Dans le centre commercial, comme partout durant mes douze heures journalières de service, je suis Lune comme son ombre. Une ombre de presque deux têtes de plus qu’elle. Les menaces sont rares et la criminalité basse en Région Est, mais quand on est le garde du corps de la fille du plus grand couple de scientifiques du pays, mieux vaut être prudent. Les Belfeuil sont les instigateurs de l’inclusion des Acharnels et cherchent depuis des années un remède à notre anomalie. Malgré cela, il y a toujours des mécontents ; certains Charnels ne soutiennent pas leurs projets et on ne sait jamais jusqu’où sont capables d’aller ces opposants radicaux.
— Des œufs, du chocolat noir, du sucre en poudre. Hmm, non ! Ça, on doit en avoir, murmure Lune pour elle-même.
Elle ajoute un troisième kilo de farine – au cas où – dans son cadis-droïde puis s’arrête comme frappée par la foudre. Elle se tourne vers moi dans une envolée de cheveux corail :
— Fais-moi un topo de Xaver, je suis sûre que Jorge t’a déjà tout transmis à son sujet.
— Je suis votre agent de…
— Zaïon, je ne parle pas à l’agent de protection, mais à toi, mon ami. Et j’aimerais que tu m’aides à ne pas me ridiculiser lors de mon rendez-vous. À tout hasard en me trompant de prénom !
Je souris et secoue la tête. Son ami. Je me demande souvent si ce mot a la même signification pour nous deux. Nous nous connaissons depuis que je suis entré à son service, voilà trois ans maintenant. Trois ans durant lesquels je l’ai vue passer d’étudiante exemplaire à inventrice de génie. Trois ans durant lesquels je l’ai vu animée de toutes sortes d’émotions, les vivant avec elle par procuration. Proximité oblige, elle s’est souvent confiée à moi et nous avons eu de si nombreuses conversations qu’il serait insensé de vouloir les compter. Alors oui, je suppose que nous partageons une amitié, quoi que cela signifie entre une Charnelle et un Acharnel.
— Xaver Tourdrel, vingt-deux ans, diplômé de sciences politiques, il vit dans l’ouest d’Apris. Son passe-temps favori est le tennis. Il aime jouer aux jeux vidéo et regarder des films tard le soir.
— Nous n’avons strictement rien en commun à part les films, bougonne-t-elle. Je déteste la politique, j’habite dans l’est de la capitale et je suis aussi flasque qu’une limace crevée, alors le tennis !
— Vous avez le même âge, relevé-je.
— J’aime les hommes plus âgés, affirme-t-elle en m’adressant un clin d’œil, son dragon mécanique niché dans les cheveux.
Il imite sa maîtresse et cache l’un de ses yeux lumineux derrière sa paupière métallique.
— Je pourrais prendre cela pour du flirt, rétorqué-je, la citant mot pour mot.
J’ai eu vingt-six ans en début d’année.
— Tu aimerais ?
Je lève les yeux au ciel alors que nous arrivons au scanner des caisses. Un rayon rose glisse sur les articles puis affiche le prix sur une interface du cadis-droïde.
— Me faire draguer par une limace crevée ? Pas sûr.
Elle me donne un coup de coude et grommelle des injures que je n’écoute pas, mon attention rivée sur les différentes personnes que nous croisons et la potentielle menace qu’elles représentent. L’amitié que je partage avec Lune ne doit jamais passer avant sa sécurité. Je me suis fixé cette règle et il est hors de question que j’y déroge.
 
— Oh faites que je tombe amoureuse, soupire Lune en sortant son moelleux au chocolat cramé du four. Deux ans à cuisiner, c’est trop !
De la fumée passe devant son visage rougi par la chaleur alors qu’elle s’esclaffe. Je ne peux m’empêcher de me moquer. Mon rire est plus tiède, plus mesuré. Un rire d’Acharnel.
Malgré cela, elle me fusille du regard, un éclat amusé dans les prunelles :
— Si tu me traites encore de limace, je t’oblige à manger mon gâteau au charbon.
— J’allais dire que pour une limace vous aviez au moins réussi à allumer le four, rectifié-je avec un calme sarcastique. Chaque victoire se célèbre.
— Enfoiré…
Je me suis souvent demandé ce que cela faisait de tomber amoureux, d’avoir envie de quelqu’un, de l’avoir dans la tête et dans la peau. Je n’aurai jamais la réponse, mais d’une certaine façon je suis curieux de le voir à travers les yeux de ma rayonnante cliente.


1. Métal plus léger que l’aluminium, mais doté d’une solidité comparable à celle du tungstène. Il est utilisé dans de nombreux domaines d’ingénierie et notamment la robotique.
2. Voiture sans roues circulant sur des revêtements ferromagnétiques.
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